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— En conclusion, je crois que l’usage de la technique de planification virtuelle et d’imprimerie 3D Metamorphosis permettra d’optimiser les résultats dans les cas de traumatismes faciaux graves et de révolutionner la chirurgie cranio-maxillo-faciale en impliquant l’équipe médicale complète – chirurgiens, radiologues, ingénieurs et designers biomédicaux. Je vous remercie pour votre attention.
Le Dr Cassandra Murphy sourit poliment au public composé des plus éminents chirurgiens plastiques du pays devant qui elle venait de faire une présentation à l’hôtel Westin Copley Square, à Boston. C’était la première fois qu’elle revenait dans le Massachusetts depuis qu’elle était partie travailler en Californie, plus de cinq ans auparavant, et elle se demandait encore si elle avait pris la bonne décision.
Elle s’était installée à San Diego pour changer de vie. C’était l’associée la plus jeune du cabinet médical où elle travaillait. La plus récemment formée, elle était au fait des technologies les plus avancées développées dans son métier. Raison pour laquelle elle avait été envoyée au congrès national annuel de chirurgie plastique et reconstructrice qui s’était déroulé à Boston pendant quatre jours. Elle avait prévu de rester dans la région quelques semaines pour voir son père, ancien pêcheur qui venait de déménager dans une maison de retraite. De plus, le nouvel administrateur de l’hôpital général de Wyckford, sa ville natale, lui avait demandé de programmer la reconstruction faciale d’une jeune femme victime d’un accident de voiture six mois plus tôt et dont les séquelles faisaient d’elle la candidate parfaite pour la technique qu’elle venait de présenter à ses confrères et consœurs.
Le présentateur annonça la deuxième conférence de la journée. Cassie quitta la salle et se dirigea vers la sortie de l’hôtel.
Une heure et demie plus tard, elle était attablée dans le petit café aux banquettes rouges de Wyckford. Ces quelques jours intenses l’avaient épuisée. Elle était tendue, énervée, et se demandait si elle n’aurait pas mieux fait de rester en Californie. Elle avait quitté sa ville natale des années auparavant mais avait l’impression d’en être partie la veille.
— Cassie !
Cassie se retourna. Son amie Madison Scott, l’une des amies avec lesquelles elle était restée en contact, venait d’entrer dans le café.
C’était elle qui, avec son autre amie Luna, la tenait au courant des derniers ragots de la ville et lui donnait régulièrement des nouvelles de son père – lequel se contentait de lui dire que tout allait bien quand elle l’appelait.
Madi était infirmière aux urgences de l’hôpital général de Wyckford. Sa blouse était froissée et ses yeux, cernés, signes qu’elle venait de faire la nuit. Elle avança vers Cassie et la prit dans ses bras avant de s’affaler sur la banquette face à elle.
— Tu es magnifique, Cassie ! La vie en Californie te réussit.
— Ça fait tellement longtemps que nous ne nous sommes pas vues ! s’exclama le troisième membre du groupe, Luna Norton.
Sous son tablier au logo du restaurant – une buse stylisée – Luna portait un T-shirt noir, un pantalon noir et, aux pieds, des Converse roses. En plus de son métier de kinésithérapeute, elle donnait un coup de main dans le café de ses parents.
Cassie eut l’impression d’être projetée quelques années en arrière. Comme si rien n’avait changé.
Luna la prit à son tour dans ses bras.
— Avant qu’on commence à discuter, dites-moi ce que vous voulez boire, dit-elle.
— Un thé, s’il te plaît. Vert, si c’est possible, dit Cassie en réprimant un bâillement.
Elle s’était couchée tard la veille. Entre la préparation de son intervention au congrès et un appel vidéo avec ses confrères de San Diego pour discuter de certains cas, elle n’avait pas beaucoup dormi.
— Et un scone, s’il te plaît, ajouta-t-elle.
— Pour moi, un café, s’il te plaît, Luna, dit Madi. Le plus fort possible. Et amène une assiette entière de scones.
Luna sourit.
— Je vous apporte ça tout de suite.
Elle revint, quelques minutes plus tard, avec la commande qu’elle déposa sur la table avant de s’asseoir à côté de Madi, face à Cassie.
— Ça fait du bien de s’asseoir. Je suis debout depuis 8 heures.
— Bienvenue au club, dit Madi. Moi, j’ai enchaîné les gardes. Je ne me suis pas posée depuis hier matin.
— La journée a été longue pour tout le monde, apparemment, fit Cassie en pensant au stress du séjour à Boston.
Elle avait déployé beaucoup d’efforts pour sortir major de sa promotion, à la faculté de médecine, puis avait trouvé l’opportunité d’aller travailler sur la côte Ouest et d’y commencer un nouveau chapitre de sa vie, loin de Wyckford et de l’homme dont elle était tombée amoureuse – et qui ne l’avait jamais su.
Le Dr Brock Turner.
Cassie et lui avaient fait l’internat ensemble. Brock Turner avait du succès dans tous les domaines de sa vie. Il avait suivi un double cursus médical – médecine générale et chirurgie traumatologique. D’après ce que Madi et Luna lui avaient dit, il avait repris le cabinet de médecine générale de son père, à Wyckford, quand ses parents étaient morts, victimes d’un accident de voiture, quelques années auparavant.
Ce deuil n’avait pas été le seul drame de sa vie. Brock avait aussi perdu sa femme, quelques années plus tôt, morte elle aussi d’un accident de la route, pendant une tempête de neige. Cassie se demandait quel impact ces deuils répétés avaient eu sur cet homme qu’elle avait jadis admiré et adoré – de loin. À l’époque, Brock Turner était drôle, intelligent et séduisant. Son sourire nonchalant de vedette de cinéma séduisait tout le monde, amis et admiratrices.
Tout le contraire de Cassie. À la fac de médecine, elle était timide et coincée et passait son temps le nez dans ses bouquins. Sa mère était décédée d’un cancer quand elle avait cinq ans et son père, Ben, avait fait de son mieux pour l’élever seul et payer ses études de médecine avec ses modestes revenus de pêcheur. Prendre ses études au sérieux était la moindre des choses, après tout ce qu’il avait fait pour elle.
Elle avait donc cravaché jusqu’à obtenir le diplôme qui lui permettrait d’être chirurgienne. Tout en fantasmant, à ses heures, sur Brock Turner et en rêvant au jour improbable où il tomberait follement amoureux d’elle et lui déclarerait sa flamme. Elle n’était pas naïve au point d’imaginer qu’il pourrait avoir la moindre attirance pour elle, d’autant qu’il avait déjà une petite amie aussi belle et aussi adorable que lui, prénommée Kylie. Ils formaient un couple parfait. D’ailleurs, ils avaient annoncé leurs fiançailles juste au moment où Cassie avait décidé d’aller travailler en Californie.
Cassie but une gorgée de thé et regarda par la fenêtre du café. Elle éprouva un petit pincement au cœur en pensant à Kylie, morte noyée dans la baie qu’elle avait à présent sous les yeux. C’étaient Madi et Luna qui lui avaient appris la nouvelle. Ce soir-là, la météo était exécrable. Kylie avait perdu le contrôle de sa voiture qui avait dérapé sur la glace avant de sombrer dans la baie. Quand les secours étaient arrivés, il était déjà trop tard. Cassie n’osait imaginer la douleur que Brock avait dû éprouver en perdant sa femme aussi brutalement. Depuis, il s’occupait seul de l’enfant née peu de temps avant l’accident.
Cassie posa sa tasse et mordit dans un scone en gémissant de plaisir.
— Ils sont toujours aussi délicieux, Luna, dit-elle.
— Tu es là pour combien de temps ? demanda Madi en coupant son scone pour le beurrer.
— Je ne sais pas. Ça dépend de l’évolution de la situation chez la patiente que je suis venue traiter. Quelques semaines, en tout cas. J’ai envie de passer un peu de temps avec mon père et avec vous avant de repartir en Californie.
Cela faisait cinq ans qu’elle travaillait d’arrache-pied pour se créer un avenir dans la chirurgie reconstructrice. Elle avait envie de se faire un nom dans la profession, et que son père soit fier d’elle. Elle souhaitait atteindre les objectifs qu’elle s’était fixés et même les dépasser, pensant que cela lui permettrait peut-être de se débarrasser de la sensation de vide qu’elle éprouvait constamment depuis la mort de sa mère.
— Comment s’est passée ta présentation ? demanda Madi.
— Super, merci.
Elle avait parlé pendant deux heures, heureuse d’être partie prenante dans le développement d’outils technologiques qui allaient changer la vie des patients et révolutionner le secteur de la chirurgie.
La seule chose qui lui manquait, en réalité, c’était une vie personnelle aussi réussie que sa vie professionnelle. Elle n’avait pas beaucoup de temps à consacrer à ses relations avec les autres mais ce séjour à Wyckford lui permettrait peut-être de s’améliorer sur ce plan et de rattraper le temps perdu. En tout cas, le rythme de ses journées ne serait plus aussi frénétique et, maintenant que le congrès était terminé, elle allait pouvoir lever le pied.
Elle regarda les arbres dont les feuilles s’agitaient sous la brise de cette matinée de juin. Il était temps qu’elle s’occupe d’elle et de sa vie privée, aussi effrayante que cette pensée paraisse. Jusqu’à présent, elle avait été trop occupée par son métier pour s’octroyer autre chose que des aventures sans grand avenir. Elle avait envie de se poser et de fonder une famille, un jour ou l’autre. Les années passaient et chaque anniversaire lui rappelait qu’elle n’avait pas toute la vie devant elle, si elle comptait avoir des enfants. Elle voyait les couples autour d’elle s’installer et n’avait pas envie d’être la seule célibataire de son entourage. Sans parler de l’insistance avec laquelle son père lui demandait quand il serait enfin grand-père.
Elle avait loué un petit appartement de vacances et espérait se reposer un peu, en se tenant, autant que faire se pouvait, à l’écart des commérages qui allaient bon train dans leur petite ville. C’était même l’activité la plus florissante de Wyckford, après le tourisme.
— Il faut que nous profitions à fond de ta présence ici, dit Madi.
Cassie sourit et prit une autre bouchée de scone. Pour le peu qu’elle en avait vu, Wyckford était restée la petite ville qu’elle avait connue. Elle comptait vingt-quatre mille habitants mais tout le monde était au courant de tout ce qui se passait dans la vie de ses voisins. Cela avait contribué à son départ après ses études et à son envie de repartir sur de nouvelles fondations, dans un endroit où son passé ne viendrait pas se rappeler à son bon souvenir à chaque coin de rue.
Cela avait été le début d’une nouvelle vie, et pas seulement sur le plan professionnel. Elle avait aussi beaucoup changé physiquement. Elle avait toujours été menue, avec des cheveux châtains un peu ternes et d’épaisses lunettes. Mais une opération l’avait libérée de sa myopie et, grâce au talent de son coiffeur, une cascade de cheveux aux reflets cuivrés et dorés lui tombait à présent sur les épaules. Elle portait des vêtements confortables mais coûteux, qu’elle achetait dans les boutiques de créateurs les plus tendance. Elle ne faisait pas étalage de sa richesse mais sa situation financière était plus que satisfaisante. Elle n’avait besoin de rien ni de personne. Sur le plan matériel, du moins.
Elle termina son scone et en prit aussitôt un deuxième.
— Il me tarde de retrouver tout ce qui m’a manqué d’ici, dit-elle.
— Tout ce qui t’a manqué de Wyckford ? Comme Brock Turner, par exemple ? demanda Luna.
— Pourquoi me parles-tu de Brock Turner ?
Madi fit les gros yeux à Luna.
— Cassie l’a certainement oublié, dit-elle. De toute façon, il est débordé, en ce moment. Il s’occupe d’Adi et de Riley à plein temps, ce qui ne lui laisse pas beaucoup de disponibilité pour autre chose en dehors du travail. Et Cassie est là pour se détendre, pas pour ressasser le passé.
Riley était la petite sœur de Brock. Elle avait réchappé à l’accident qui avait tué leurs parents. Mais elle en avait gardé de lourdes séquelles. Quant à Adi, ce devait être la fille de Brock. Son cœur se serra à l’idée de tout ce que Brock et sa fille avaient enduré.
Deux heures plus tard, les trois amies s’étaient séparées et Cassie roulait vers l’appartement qu’elle avait loué quand son téléphone se mit à vibrer. Elle cliqua sur une touche du tableau de bord pour prendre l’appel. Elle avait gardé son ancien téléphone, sur lequel l’appelaient uniquement son père, Madi et Luna. N’étant pas de garde, elle avait rangé dans son sac de voyage son autre portable, qu’elle utilisait dans le cadre professionnel.
— Allô ?
— J’appelle au sujet de votre annonce, dit une voix d’homme. Je cherche quelqu’un pour promener mon chien. Quelqu’un qui soit ponctuel, responsable et fiable.
Son annonce ? Quelle annonce ?
Cassie s’arrêta au feu rouge et regarda l’écran du tableau de bord.
— Pour promener votre chien ?
— Oui. Et c’est assez urgent. En fait, j’aurais besoin de vos services dès aujourd’hui, si c’est possible.
Elle s’apprêtait à dire à l’homme qu’il avait composé un mauvais numéro quand quelque chose dans sa voix la retint. Ce timbre grave, un peu rauque, avec un soupçon d’impatience… 
Non, ce ne pouvait pas être lui.
Elle scruta le numéro affiché mais ne le reconnut pas. Pourtant, quelque chose lui disait que c’était lui. Le Dr Brock Turner. L’homme dont elle avait rêvé pendant toutes ses études.
Elle n’avait aucune intention de le voir pendant son séjour à Wyckford – elle comptait même plutôt l’éviter, autant que possible. Mais le destin semblait s’inviter. Une fois encore.
Il fallait qu’elle raccroche, qu’elle oublie cet homme et se concentre sur ce qu’elle était venue faire dans sa ville natale. Elle avait passé cinq ans à essayer de tourner la page, et tout contact avec lui risquait de réduire ses efforts à néant. Poursuivre cette conversation était une très mauvaise idée.
Elle s’apprêtait à prendre congé quand il reprit la parole.
— Je travaille à l’hôpital ce matin et je ne rentrerai que ce soir, tard. J’ai un chiot qui m’attend à la maison et qui doit avoir une sérieuse envie de faire ses besoins. Il me faut juste quelqu’un pour le sortir. Je vous paierai le double du tarif que vous demandez dans votre annonce, parce que je vous appelle au dernier moment. Cinquante dollars.
Sa voix grave et posée lui avait toujours donné envie de se faire remarquer ou de lui dire bonjour de la manière la plus sexy possible. Chose qu’elle n’avait jamais faite, évidemment, ailleurs que dans ses rêves. Le fait que le reste de sa personne soit tout aussi séduisant – il était grand, brun, avec des yeux bleus, en prime – rendait toute résistance quasiment impossible.
Ne fais pas ça. Raccroche ! 
La partie rationnelle de son cerveau lui intima de rentrer chez elle, comme prévu. D’éviter Brock Turner et de reprendre le cours de sa vie. Mais la partie d’elle en proie aux émotions, ce cœur trop longtemps négligé, qu’elle était venue reposer et ranimer, lui suggérait de lui rendre service. De toute façon, elle n’était plus amoureuse de lui. Elle avait eu cinq ans pour faire le deuil d’une relation qui ne s’était et ne se matérialiserait jamais. Elle avait changé, et lui aussi, sans aucun doute, après tout ce qui lui était arrivé ces dernières années. C’était idiot d’esquiver quelqu’un à cause de circonstances qui remontaient à l’époque de l’internat. De toute façon, il y avait des chances qu’il ne se souvienne pas d’elle. Qu’est-ce que cela lui coûtait d’aller sortir son chien ? Quelques minutes de sa journée, c’était tout. Elle ne croiserait même pas Brock Turner, puisqu’il avait précisé qu’il travaillerait tard.
— D’accord, s’entendit-elle dire. Dites-moi où et quand.
   
À l’heure convenue, elle se rendit à l’adresse qu’il lui avait donnée. Elle prit une profonde inspiration et descendit de la voiture, en se demandant dans quelle aventure elle s’était lancée. C’était un peu délirant d’avoir accepté d’aller promener le chien de Brock. Il ignorait à qui il avait parlé au téléphone mais il avait besoin d’un service. Quant à elle, elle en profiterait pour vérifier si elle avait bien tiré un trait sur l’homme qui avait occupé ses pensées pendant des mois. Elle ferait d’une pierre deux coups.
La maison de Brock Turner était magnifique. Elle avait été construite sur une parcelle boisée donnant sur la baie, où des falaises s’étendaient sur des kilomètres, formant de petites criques idylliques à perte de vue.
Elle se gara sous un abri, près la maison, et marcha jusqu’à la porte d’entrée, où un petit mot avait été accroché.
C’est ouvert. Entrez et détruisez ce petit mot. N’en parlez pas à Brock. Il me tuera s’il apprend que j’ai laissé la maison ouverte sans mettre l’alarme.
Riley

Cassie relut le message en se demandant si elle devait écouter la petite sœur de Brock ou simplement tourner les talons. Maintenant qu’elle se trouvait sur le seuil de la porte, tous ses raisonnements antérieurs s’étaient évanouis et l’idée d’entrer et d’aller promener le chien de Brock lui parut soudain moins judicieuse. D’autant qu’elle s’apprêtait à pénétrer dans une maison sans clé, ce qui était gênant, pour ne pas dire totalement illégal.
Elle jeta un coup d’œil autour d’elle pour vérifier que personne n’était en train de la regarder. Passer la nuit au poste ne figurait pas dans son plan de carrière. Elle ne s’était pas changée après sa présentation et portait toujours son tailleur-jupe noir et strict, avec des escarpins, noirs eux aussi. Ce n’était pas vraiment la tenue idéale pour se balader avec un chien au bout d’une laisse.
Elle entendit un jappement derrière la porte, puis un deuxième, qui lui rappelèrent ce pour quoi elle était venue jusque-là. De toute façon, Brock l’avait embauchée. Si la police débarquait, elle pourrait toujours justifier sa présence dans sa maison. Derrière la porte, les jappements se faisaient insistants. Le chien devait vraiment avoir besoin de sortir.
Elle ouvrit la porte et jeta un coup d’œil à l’intérieur, aussi somptueux que l’extérieur de la maison. De grands espaces aux couleurs naturelles et neutres. Des meubles élégants et sobres, sur un parquet en bois massif. Des baies vitrées donnant sur la baie de Buzzards et le soleil couchant.
Elle entra et suivit les aboiements qui la conduisirent jusqu’à une cuisine américaine digne d’un magazine de décoration d’intérieur qui lui fit regretter de ne pas savoir cuisiner beaucoup plus que des soupes et des sandwichs. Puis jusqu’à la buanderie dont une barrière de sécurité pour les enfants barrait l’entrée.
Derrière la barrière se trouvait un adorable petit bouledogue couleur crème, avec des oreilles de chauve-souris, de grands yeux noirs et la langue pendante. Un vrai chiot de dessin animé ! Il sautait et faisait des cercles, l’implorant de le libérer.
— Salut, toi ! dit-elle en s’accroupissant près de lui.
Le chiot vint renifler sa main et se coucha pour qu’elle lui gratte le ventre. Puis il se redressa sur ses pattes et se remit à sauter et tourner. Trop mignon !
— Viens, on va aller se promener, ajouta-t-elle en ouvrant la barrière.
Mais le chien sortit de la buanderie, telle une fusée, lui fit perdre l’équilibre et se mit à courir dans la cuisine. Puis poursuivit sa course hors de la cuisine. Et hors de sa vue.
— Viens ici ! cria-t-elle en se relevant. Viens, on va se promener !
Mais le chiot ne l’écoutait pas. Elle le retrouva dans le salon, tournant autour du canapé comme un fou, jappant avec un enthousiasme communicatif. Elle tenta de le rattraper mais il changea brusquement de direction et fonça de nouveau vers la cuisine.
Elle renonça à lui courir après et retourna dans la buanderie où elle trouva un collier et une laisse accrochés à la poignée de la porte. Le collier portait une inscription brodée :
WINNIE

Elle retraversa la cuisine et trouva le chiot haletant devant la porte d’entrée, comme s’il faisait une pause après s’être défoulé un moment.
— Bien, dit Cassie en s’approchant avec la laisse. Tu veux aller te promener ?
Elle avait bien fait de venir. Elle était bien placée pour savoir que la médecine était un métier prenant. Brock avait besoin d’aide et elle était contente de pouvoir lui apporter la sienne.
Mais elle n’eut pas le temps d’attacher la laisse. Winnie la regarda avec une sorte de sourire avant de détaler par la porte restée entrouverte, en direction de la mer.
— Winnie ! Viens ici ! cria-t-elle.
Son cœur se mit à tambouriner dans sa poitrine. Winnie ne l’écoutait pas et continuait à courir comme un dératé vers le rivage.
— Non ! Winnie ! hurla-t-elle, à présent totalement paniquée.
Mais le chiot s’approcha du rivage et se mit à sauter dans les vagues. Cassie jura et se débarrassa de ses escarpins pour lui courir après. Elle s’arrêta au bord de l’eau et scruta la mer. Aucun signe du bouledogue.
Elle fit quelques pas mais le chien était invisible, comme s’il s’était évaporé. Ou noyé ?
Son sang ne fit qu’un tour. Le cœur tambourinant, elle composa le numéro duquel Brock l’avait appelée. Le sang battait à ses tempes.
— Dr Turner, dit-il en décrochant.
Le timbre grave la ramena à l’époque de l’internat, où elle était follement et désespérément amoureuse de lui. Elle le revit, sa blouse froissée après des heures en service à l’hôpital, les cheveux en bataille, les yeux cernés. Un cerveau de génie scientifique dans un physique de star de cinéma. Leurs regards s’étaient croisés quelques fois et ils avaient travaillé ensemble sur des cas pendant leurs stages. Elle avait la sensation que l’air se chargeait chaque fois d’une tension palpable.
Mais cinq ans plus tard, elle était là, désespérée, en tailleur, pieds nus sur le rivage, parce qu’elle avait perdu le chien de cet homme. Comme s’il n’avait pas déjà suffisamment perdu d’êtres chers dans sa vie !
— Allô ? dit-elle, la gorge serrée. Je suis le Dr Cassandra Murphy. Nous avons fait l’internat ensemble, je ne sais pas si vous vous souvenez de moi. En fait, c’est moi que vous avez appelée tout à l’heure pour que j’aille sortir votre chien. Je sais que c’était une erreur et que j’aurais dû vous le dire tout de suite mais… 
Elle déglutit tout en scrutant la mer immobile.
— Je me suis dit que je pouvais vous rendre ce service. Et je suis sortie avec votre chien mais il se trouve qu’il s’est enfui.
Il s’ensuivit un silence à l’autre bout de la ligne.
— Je suis vraiment désolée, ajouta-t-elle.
Mais son interlocuteur demeura silencieux.
— Brock ? Vous êtes toujours là ?
— Cassie Murphy ? dit-il calmement, comme s’il avait besoin de temps pour comprendre. Que faites-vous à Wyckford ? Je croyais que vous aviez quitté la région.
— Je suis effectivement partie m’installer en Californie mais j’ai été invitée à faire une présentation à Boston, lors du congrès annuel de chirurgie plastique et réparatrice. J’en profite pour rendre visite à mon père et à mes amis.
— Et pour perdre mon chien.
— Je suis désolée. Je voulais vous rendre service mais… 
— Vous avez vraiment perdu Winnie ?
— Je suis sur la plage, en bas de chez vous, et je ne le vois nulle part.
— Dans ce cas, je devrais vous remercier.
Cassie sentit son cœur se serrer.
— Je ne me suis pas bien fait comprendre. Votre petit chien s’est enfui quand j’ai voulu le sortir. Il a foncé vers la mer et je ne le retrouve pas.
Brock murmura quelques mots qu’elle ne saisit pas.
Elle ignorait combien de temps un chien pouvait survivre sous l’eau mais elle se doutait que Winnie avait déjà dépassé la limite. Le problème était qu’elle ne le voyait même pas flotter quelque part, auquel cas elle aurait pu essayer de le réanimer. La réanimation d’un chien ne devait pas être très différente de celle d’un humain. Il s’agissait d’insuffler de l’air et de faire des compressions thoraciques en attendant l’arrivée des secours.
— Je ne suis pas loin, j’arrive, dit-il soudain. J’avais justement prévu de faire un saut chez moi pour m’assurer que vous étiez bien passée.
— Bien sûr que je suis passée, mais… 
Il avait raccroché. Elle glissa son portable dans sa poche et scruta de nouveau la mer. Il lui restait deux minutes pour retrouver le chien de Brock avant que ce dernier n’arrive, et elle ne pouvait pas se permettre de perdre une seconde.
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